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0 JOURNÉE
On annonce aujourd'hui que les

grinements de l'Angleterre se-
raient dirigés contre la Chine.
fant de bruit pour si peu de chose
paraît extraordinaire.

Les armements continuent dans
nos ports militaires.

Les Etats-Unis se refusent défi-
nitivement à céder sur la question
de i'anPMhn des Philippines.

Une vive agitation continue à
peiner dans la population d'Alger.
Unis il ne s'est produit aucun in-
cident grave, grâce au calme des
MW&<

La colonne qui part demain de
Biskra est envoyée pour occuper
i'Oued-Igharghar, où se trouvent
les principaux points d'eau des
Touareg.

La France Liùre
commencera très prochainement
la publication d'un Nouveau Feuil-
leton.

PâB ALBERT MÔRKIOÎ
C'est à la gracieuseté du jeune

secrétaire de rédaction de la
« Libre Parole » que nous devons
la bonne fortune de pouvoir pu-
blier

FRÈRES D^RiES
Cette œuvre, presque inédite, est

m grand roman d'actualité pa-
triotique. Les nobles sentiments
qui ont fait la grandeur de notre
race et la force de notre patrie y
font exaltés comme y sont flétris
ks bassesses des âmes tortueuses.

FftÈRUS D* ARMÉS

dont l'apparition a été très remar-
quée naguère, serasuwiacec inté-
rêt par tous nos lecteurs, qui re-
connaîtront, clans quelques-uns
<jes personnages flagellés de ce
drame, un certain nombre de nos
fantoches contemporains.

Pas^plus que M. Flourens, M. de
ùeives n'a été heureux d?ns sa ten-
«Jve de monopoliser, au profit de
institution partiale et coûteuse
jj°û appelle l'Assistance publi-
riu'. outes les ressources de la cha-

Le rappel, par lequel M. Flourens
Z , u à ''interdiction des quêtes
«w les églises au profit des pau-
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j! ° et plus inhabile encore qu'inhu-
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fait pour le rapport de M. Flourens,
M. le préfet de la Seine essaie de
l'expliquer et de la justifier, et,
comme tous les avocats do mau-
vaises causes, il patauge misérable-
ment.

On l'a mal compris, diWl : il ne
prétend pas, pour son administra-
tion, à un monopole, mais seule-
ment à un contrôle. Il se justifie,
lui fonctionnaire républicain, à
l'aide des précédents de la monar-
chie de juillet ; il cite un arrêt du
Conseil d'Etat, en date de 18s7, où
il est affirmé que les bureaux de
bienfaisance, en province, et l'Assis-
tance publique, à Paris, ont seuls
qualité pour demander la déli-
vrance des legs faits aux pau-
vres.

Toutefois M. le préfet veut bien
ajouter que le ministre de l'intérieur
lui a écrit,le 27 janvier 1897,une let-
tre « de caractère doctrinal », dans
laquelle il concède quectrien ne s'op-
pose à ce que le représentant légal
des pauvres, s'inspirant de3 inten-
tions des bienfaiteurs, recoure,
quand ceux-ci l'ont désiré, à tel ou
tel intermédiaire pour faire parve-
nir les secours aux bénéficiaires. »

Cette citation ne fait pas hon-
neur àM.Barthou, car elle révèleun
penchant plus prononcé pour la plai-
santerie que pour la droiture.

Si vous léguez une somme d'ar-
gent au curé de votre paroisse^pour
la distribuer aux pauvres, Vous ma-
nifestez une volonté qui n'a pas be-
soin d'interprétation ; en écartant
pour votre aumône l'intermédiaire
légal, vous dites nettement que
vous êtes en défiance contre les gas-
pillages et les faveurs de .^Assis-
tance publique, et vous exprimez
la formelle intention de faire par-
venir vôtre argent aux pauvres en
totalité, au lieu d'en laisser égarer
une grosse part dans les, poches
des fonctionnaires et des employés .

Donner à l'administration le droit
d'interpréter cette volonté, c'est
dire qu'elle pourra, à son gré, être
honnête ou ne l'être pas. S'il y avait
une loi qui permît une telle alterna-
tive, il faudrait abroger la loi au
plus vite ; mais cette loi n'existe que
dans l'imagination de M. Barthou
et de M. de Selves.

IGNOT0S.
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La flotte anglaise
jugés par les Allemands

Le journal allemand Hamburger
Fachrichten public les renseignements
suivants concernant, l'état des forées
navales de l'Angleterre :

L'Angleterre est, il est vrai, la première
puissance navale du monde, mais si elle
faisait une gronda guerre, on verrait
qu'elle est loin d'avoir sur mer la supé-
riorité qu'on lui attribue généralement.

La royaume britannique a toujours es-
sayé d'impossr au continent par le nom-
bre de ses navires, et c'est pourquoi il
fait maintenant tous ses efforts pour met-
tre en état de service autant de navires
que possible, mais' l'Angleterre se heurte
en cela à un obstacle dont il a été déjà
question au Parlement ; 11 lui manque en
effet 25 000 ii-"mm-?s pour mettre ses équi-
pages sur le pied de guerre.

Les navires qui ont été rois jusqu'à pré-
sent en ét-H do service n'ont pas tous un.
équipage complet,!) un autre côté, malgré
uns activité prodigieuse, il n'a pas été
possible de renouveler entièrement la flotta
cuirassée qui, d'après l'opinion de l'amiral
Thomas Symonds, se composait naguère
de navires presque tous inutilisables
comme vaisseaux de ligne. On ne peut
alors tenir compte que d'une force condi-
tionnais de 213 vieux navires, c'est à-dire
de la moitié de la flotte, et il est Inutile
de parler de ceux qui sont tout à fait an-
ciens.

Parmi ces 213 navires, il y a un grand
nombre de vieux vaisseaux de ligne des
années 1878 à 1886, qui ont toujours donné
lieu à des critiques, parce qu'ils ne sont
pas dirigeables et qu'ils ont une trop pe-
tite vitesse es des cuirasses trop faibles.
La véritable vitesse des navires de guerre
anglais est toujours inférieurs de 2 ou 3
nœuds et quelquefois de 4 ou 5 nœuds aux
indications officielles.

Parmi Ifs 283 navires nouveaux cons-
truits de 1886 à 1897, il y a aussi beau-
coup d'unités de valeur inférieure. La
première puissance navale du monde ne
possède que 23 vaisseaux de ligne en état
de livrer bataille, à savoir :

1 navire de 1897), (Canopus), 9 de 1895-
1S96 (César, Hantdbal, IUustrious, Mogni-
ficent, Majestie, Frince-Georgen, Victo-
'ri.Qus. Jupiter, Mars), 2 de 1894 95 {8ar-
fleur, Centurion), 8 de 1892-93, (Royal-
Sovertign, Emoress-cf- India, Hnod, Ra-
millies, Iîepulns, Résolution, Revenge,
Royal-Oak),el 3 de 1890 91 (Nile, Tra-

falgar et Sam-Vareil).
Les autres navires qui ne remontant

pas au-delà de 1886 Eont les suivants :
6 vaisseaux de ligne du type du Renbow,
qui ne sont guère en état de prendre part
à une bataille, 9 croiseurs cuirassés, 2
croiteurs de 1" classe (1896), 15 croiseurs .
protégés de l -- classe, 45 croiseurs de 2*
classe protégés, 35 croisôurs protégés de

3- classe, 35 canonnières à tsrpilles, 1
bâ'ilmeut dépôt pour les torpilles, 79
chasse-tort/illeurs, 12 sIoop3, 18 canon-
nières et 2 bateaux à vapeur pour les dé-
pêches.

Parmi les 213 vieux navires dont on ne
peut tenir compte que conditlonEellement,
on remarque quatre vaisseaux de ligne
transformés en 1892 93, Monmrch, Dévas-
tation, Hercule et Rupert. 11 v. a en outre
90 torpilleurs de 1- classe (1877-94) et 70
torpill?urs de 2- classe (1879 86). On sait
sans doute dopuis longtemps que cette
flotte est insuffisante pour rendre à l'An-
gleterre tous les services dont elle a fce-
soia.etil est cisir que celte puissance ne
dispose pas d'une réserve navale assez
forte pour avoir la supériorité dacs la
Manche ou sur la Méditerranée.

L'Angleterre a déjà perdu la supériorité
sur mer vis-à-vis des flottes réunies de la
Russie et de la France, et cela provient
en particulier de ce qu'elle est obligée, à
cause de l'immense étendue de ses inté-
rêts, d'employer plus de navires que ces
deux puissances sur les côtes des pays
étrangers.

Le journal allemand expose ensuite
qu'une tentative d'invasion en Angle-
terre serait risquée, mais pourrait
réussir. Il constate qu'il serait possible
d'opérer une descente sur plusieurs
points des côtes Est et Sud de la
Grande-Bretagne.

Lire en 2' page la Chronique litté-
raire Las L tores et Iss Idées, de notre
collaborateur Maurice Laurent,

CALENDRIER

Lundi, H novembre.— SIS- jour.
Lever du soleil, 7 h. 09 ; courtier h h. 20.
Lune, N. L.
Saint Clémentin.
1896, — 0.i annonce la signature de la paix

entre l'Italie et Ménélik.

ET L'OBÉLISQUE?

Alphonse Allais racontait hier que le sirdar
Kitchener, à son passage à Paris, s'était rendu
sur la place de lo Concorde et avait déclaré
qu'il prenait possession, au nom de son gonver~
nement, de l'obélisque de Louqsor.

Les choses se seraient passées très poliment.
L'Anglais n'aurait pas expulsé brutalement le
« concierge de l'obilisque », mais aurait obligé
celui-ci à recevoir provisoirement deux eama-
des : un concierge*anglais et un concierge égyp-
tien, qui garderaient l'obélisque à vue en at-
tendant le règlement de la question prr voie di-
plomatique.

En effet, l'obélisque « a appartenu » à VE-
ggple, et tout ce qui a appartenu à l'Egypte ap-
partient aujourd'hui à l'Angleterre. C'est la
thèse soutenue par les vainqueurs de Khar-
toum.

La facétie est parfois logique.

« ELLE A VÉCUE »

Elle eut son heure de célébrité. Elle se mit,
ou plutôt on la plaça à la tête d'un\mouvement
révolutionnaire. IL ne s'agit pas de Louise Ml
chel, mais d'an être autrement plus utile à It
société. Nous voulons parler de la locomotive
n- 1, celle qui remplaça sur la première ligne
de France les impuissantes machines aidées une
partie du temps par des cheoatue. Les anciens
se rappellent les voyages mouvementés sur
cette ligne de Lyon à Saint-Etienne.

La vieille machine w 1 perfectionna l'art de
la traction mécanique, et les voyageurs circu-
lèrent pacifiquement et les marchandises furent
transportées en toute sécurité.

La vieille servante après avoir fait ce service,
fat employée à la Croix-Romse an ch'min de
f'jr dit « la galoche, n Reléguée depuis plusieurs
années au dépôt des vieilles machines, rue Den-
fert liochereau, ses membres d'acier viennent
d'être démantelés et vendus au prix de 2 fr. les
100 kilog.

Ne pouvant lai servir de retraite, comme c'est
d'usage dans les compagnies de chemin de. fer,
on aurait au moins dû le classer parmi les mo-
numents historiques, ou du moins lai rendre les
honneurs accordés à sa fille, la machine «• 2,
conservée aux ateliers d'Oullins, comme une
précieuse relique.

-———-

' LE PREMIER PORT
DU MONDE

Le courrier des Etats Unis, arrivé aujourd'hui,
nous apprend qu'un des passages les plus frap-
pants du rapport annuel que va publier M
Chamberlain, commissaire de la navigation à
Washington, est celai où il est dit qu'à la fin de
l'exercice courant, c'est à dire le 30 juin 1899,
New-York sera le premier port du monde en
lier, alors que Londres l'aura été pendant des
siècles.

Les statistiques du lioàrd of trade anglais
constatent, en effet, qu'à Londres, pendant l'an-
née 1897, les entrées et sorties des navires faisant
des voyages de long cours ont représenté nn
tonnage total de 15.797.659 tonneaux, ce qui
constituait une augmentation de 215. 000 ton-
neaux par rapport à l'année précédente.

Pendant l'année finissant là 30 juin 1898, les
entrées et sorties de New-York dj navires fai
sant des voyages dé long cours ont donné un
tonnage lotal de Ï5. 343,242 tonneaux, soit une
augmentation de 1.131.727 tonneaux par rap-
port anx douze mois précédent*

Si, comme tout porte à le croire, l'augmenta-
tion de tonnage se maintient en faveur de
New York, avant la fin de l'exercice courant,

le premier port du monde sera en Amé-
rique.

HONORABLE MENTEUR

Une nouvelle injure parlementaire :
Celle ci nous arrive ds Bruxelles et fut pro-

noncée par un fougueux socialiste, le député
Dcmblon, qui, en pleine Chambre, traita un de
ses contradicteurs d' « honorable menteur ».

a Honorable menteur 1 » c'est une véritable
trouvaille, dont nous ne pouvons çu'engager
vivement nos bons révolutionnaires, qui gagne-
raient à varier un peu leur répertoire, à faire
leur profit !

MES CISEAUX

On explique à une dame anglaise la forma-
tion des mots français, la règle des privatifs,
des négatifs, etc., etc.

— Exemple.- la sgllabe « in n ajoutée aux qua-
lificatifs leur donne le sens contraire ; certain,
Incertain ; discret, indiscret. . .

— Ah ! bien 1 interrompit la daim ; c'est pour
cela que vous écrivez sur vos boites d'allumet-
tes : Allumettes Inflammables !
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LES DÉPOTÉS PROGRESSISTES
Paris. — Un certain nombre de députés

progressistes doivent se réunir aujour-
d'hui dans un bôUl voisin du bols de Bou-
logne, pour échanger leurs vues sur les
mesures à prendre, en vue de ia recons-
titution du parti républicain-progres-
siste.

Cette réuaion ne doit pas avoir une
trop grands importance, car certaines
personnalités des plus autorisées du paf'i,
par exemple, M. Méliae, Bcnt absentes de
Paris aujourd'hui. Il e?t certain néan-
moins que tous ceux qui ont conscience
des nécessités politiques du moment es-
timent qu'il y a urgence a aviser.

% CâBlSON A PARIS
Part». — M. Paul Cambon, amb »fsa-

deur de France à Constantiaople, est
arrivé à Paris ce matin à 7 h. 25 par
l'express Orisnt.

Il était accompagné de son fils.
1 LE GENERAL MERCIER

Paris. — La 8 décembre, là général
Mercier, atteint par la limite d'âge, quit-
tera le commandement du 4- corps d'ar-
mée.

Aussitôt après la clôture des travaux de
la commission d'inspection d'armée qu'il
préside, le général Mercier retournera au
Mans.

 i__ ^ (!_ ——,

1 'HFCIUK DREVCIICLArrUlrlL UntirUà
A LA COUR BE CASSATION

Paris. - Nous apprenons de source
sûre, dit la Liberté, que le dossier se-
cret n'a pas encore été soumis à la
cour de cassation.

Paris . — M . de Freycinet n'a pas
encore reçu de convocation pour com-
paraître devant la chambre criminelle.
Il est d'ailleurs vraisemblable qu'il ne
sera pas convoqué, le ministre actuel
àâ la guerre n'ayant jamais été mêlé
en quoi que ce soit à l'affaire Dreyfus.

Contrairement à ce qu'on disait,
hier, la cour est très décidée à entendre
M. le capitaine Lebrun- Renault au su-
jet des aveux qu'aurait fait Alfred
Dreyfus, le jour de sa dégradation.

M«Mornard, avocatdeMme Dreyfus,
qui avait demandé communication du
dossier de l'instruction au fur et à me-
sure de l'enquête, vient d'être avisé
que cette communication aura lieu
lorsque la première série des témoins
aura été entendue.

LES DÉPOSITIONS DU GÉNÉRAL
MERCIER

Paris. — Nous tenons d'une per-
sonne autorisée que le soir de sa dépo-
sition, le général Mercier, avant son
départ pour le Mans, que celui-ci,
toujours aussi ferme dans ses opinions
que l'on connaît sur l'affaire, était très
satisfait de l'effet qu'il estimait avoir
produit sur les conseillers enquêteurs.

L'AFFAI3E PICQUART
M. lé capitaine Tavernier, rappor-

teur du ponseil de guerre, a terminé
son rapport, et M. le colonel Foulon,
commissaire du gouvernement, vient
d'y joindre ses conclusions.

Il ne reste donc plus, pour que l'ins-
truction reçoive une solution définitive
qu'à recueillir l'avis du gouverneur de:
Paris, chef de la justice militaire, au-
quel la législation militaire donne le
pouvoir d'une chambre des mises en
accusation. Ajoutons qu'il est extrê-
mement rare que le gouverneur n'a-
dopte pas les conclusions mêmes du
commissaire du gouvernement.

C'est dire qu'en l'espèce, il est infi-
niment probable que, dès mardi, M.
Picquart sera l'objet d'un ordre de
mise en jugement lé\ renvoyant devant
un conseil de guerre.

Complétons ce ret geignement en
ajoutant que si le gouverneur estime
qu'un conseil de guerre doive être ap-
pelé à se prononcer sur le sort de cet
officier, il est dès aujourd'hui presque
certain que le huis clos ne sera pas
pronqncé et que la plus grande publi-

-

cité sera au contraire donnée aux dé-
bats.

Tout un chacun pourra donc juger
M. Picquart. Comme cela, ce sera tou-
jours un procès qu'on ne revisera pas.

LE BAKQï R

A propos de la démarche faite par
M. Delcassé auprès du comte de Muns-
ter, ambassadeur d'Allemagne.. M. Er-
test Judet écrit dans le Petit Joui nal :'

Il est. difficile de faire toucher du doigt,
par us fait f.lus précis et plus regrettable,
l'inconvenance, le danger des attaqu"s et
dfs révélitims suspectes qni ies anent
l'œuvre d'un syndicat aparcMjue. Exm-
sée aax liisards d'une publicité effnnéft,
la divulgation délicats des secrets mili-
taires et diplomatiques touefee à la foia à
la folie ou au crime. La lumière totale ne
s'obtiendrait qu'à la condition d- violer
1RS règles sur lesquelles repote la possi-
bilité des rapports internationaux.

Pour un seul document plus ou moins
exact, dont la communication ouvre à
pains la préface du dossier secret ds l'af-
faire Dreyfus, voilà M. Deloassé réduit à
une démarche pénible ! Peut-on persévé-
rer dans cette vole qui mène aux conflits,
aux ruptures et aux guerres?
— *

La Mission Marchand
La dâpurt do la mit&lon

Paris. — Les derniers renseigne-
ments venus du Caire permettent d'es-
pérer que les eaux du Soba sont en-
core assez hautes pour permettre à la
mission Marchand d'utiliser une partie
de cet important affluent du Nil. Dès
le retour à Fa;-hoda, le commandant
Marchand et lo capitaine Baratier pré-
pareront le confort nécessaire pour le
voyage à travers la grande plaine qui
s'étend jusqu'aux montagnes abyssines,
et qui a été reconnue en partie par la
mission de Bonchamps. Puis ces dis-
positions prises, ils renverront par le
Faidherbe à la Meschra-lel-Rets le ma-
tériel dont ils n'auront pas besoin et
qui est utilisable dans l'Afrique cen-
trale.

D'après l'état des eaux, le Faidherbe
pourrait être de retour à Fashoda dans
un délai de trois à quatre semaines.
C'est alors que la mission prendra
place sur le vapeur et les chalands qui
le remorquent habituellement pour re-
monter le Soba jusqu'au point où la
navigation deviendrait impossible.

Un discours do M. Asqulth

Londres. — M. Asquith a prononcé
hier un discours à Burnley.

Parlant de la politique extérieure, il
a déclaré que tout sujet de la reine d«
vait se réjouir qu'une catastrophe aussi
funeste aux meilleurs intérêts de la
civilisation que l'eût été une guerre
entre la France et l'Angleterre ait été
évitée.

Il a ajouté : « En affirmant la souve-
raineté indiscutable ?!e l'Egypte sur les
territoires tels que Fashoda, l'Angle-,
terre se base non pas sur l'admission
de cette souveraineté par les hommes
d'Etat français, mais sur leur affirma-
tion de cette souveraineté.

Prétendre qu'il existe en Angleterre
un désir quelconque d'affaiblir le pres-
tige de la France et de porter atteinte
à sa fierté est une chimère trop ridi-
cule pour s'imposer.un seul instant à
quiconque connaît l'état de l'opinion
en Angleterre.

Bien des points délicats restent en-
core à régler entre les deux pays mais
l'Angleterre n'a pas l'intention de mo-
nopoliser le Nil.

Le grand fleuve, redevenu égyptien
doit être ouvert au commerce de tou-
tes les puissances,

L'Egypte et l'Angleterre ont tout in-
térêt à ce que la France, qui elle-
même eontrôle de grandes voies flu-
viales, ait accès au Nil.

Cet accès doit même être rendu
aussi facile que le permettront les
conditions topographiques ».

Les potins du « Time» »

Londres. — Le correspondant Berli-
nois du Tunes raconte que le comman-
dant Marchand est allé à Berlin avant
de partir pour l'Afrique et ils cherchent
à en déduire une corrélation avec l'atti-
tude des coloniaux allemands qui sont
plus hostiles que jamais à l'Angleterre.

 . ç. _ _—| \

tes Armements
Les nimemànts de la France

Brest. — Ce matin, la préfecture ma-
ritime a transmis de nombreux ordres
de rappel en activité aux officiers ma-
riniers et mstelots en disponibilité ou
en permission. L'ordre est formel :
rallier le port dans les quarante-huit
heures.'

Un fiévreuse activité n'a cessé de
régner pendant toute 2a journée d'hier
dans les bureaux da la préfecture et
les services du port.

D'autre part, OH prend toutes les
précautions possibles dans les direc-
tions et les ateliers de i'arsenal pour
hâter l'armement de tous les navires
susceptibles de prendre la mer, c'est-à-
dire possédant une certaine valeur mi-
litaire.

De nombreuses commandes sont
faites à l'industrie. Des marchés de
gré à gré se passent chaque jour entro
les approvisionneurs et les fournis-
seurs.

En un mot, on veut être prêt et on
le sera.

Hier, toute la journée, on ne parlait
que de deux espions anglais arrêtés
par deux marins vétérans. Rien n'est
venu confirmer ce bruit.

Complications en Chine
Londres. -~ Du New- York Herald :

J'apprands d'une source qui découle
directement du Foreign-office que l'on
attend d'un moment à l'autre, de l'Ex-
trême Orient, et spécialement du Japon,
des nouvelles qui contribueront à ex-
pliquer la continuation des armements
anglais.

J'apprends également du même in-
formateur que le bruit court que lord
Charles Boresford aurait adressé de
Chine au Foreign-office des dépêches
chiffrées de la plus haute importance.
—: $

Lia. colonne cle Biskrr::.

Alger. — La colonne formée à Bis-
kra, commandée par le colonel Lugand,
est appelé, conformément aux indica-
tions données par le ministre de la
guerre, à exécuter une série de ma-
nœuvres qui doivent permettre la
continuation des forages de puits et
l'installation de points d'eau dans l'ex-
trême-Eud du département de Cons-
tantine, particulièrement dans la val-
lée de l'Oued-Igharghar.

Celte vallée est notre grande route
de pénétration vers le Sud.

La fréquence des rezzous que les
Touaregs opèrent dans cette région
motive ce déploiement de force.

Cette colonne assurerait en même
temps la constitution du poste Myeti.

LES INCïûEjMTS D'ALGER
Alger.— La soirée a été très bruyan-

te. Les principales artères présentaient
l'aspect des journées tumultueuses de
janvier ; cependant, en dehors de quel-
ques bousculades sans importance,
l'ordre n'a pas été troublé. Les troupes
ont regagné leur casernement vers
minuit.

Aujourd'hui le temps est pluvieux.
La garnison entière est consignée.
Des mesures d'ordre extrêmement ri
goureuses ont été prises. Dès 7 heures
du matin, les zouaves, les artilleurs,
les chasseurs d'Afrique, etc. . . sont
disséminés sur les différents points de
la ville.

 «—L_, .

Manifestation antijuive à Tunis
Tunis. — Quelques manifestations se

sont produites hier soir au théâtre ou
l'on jouait l'Assomoir.

Dès le premier acte, il y a eu de nom-
breux cria de : « A bas Zola 1 »

Au 2- acte, la manifestation a été plus
sérieuse. La représentation a été à pen
près interrompue. les manifestants s«
sont répandus ensuite dans les rues en
chantant des chansons patriotiques et en
criant : « A bas le* juifs ! ». La police était

. sur pied. Le poste des zouaves avait été
renforcé.

Après quelques expulilons, la repré-
sentation s'est continuée sans encombre.
Les cafés eont fermés.

ESPAGNE ET ETATS-UHIS
Paris.— La commission hispano-améri-

•calne terminera ses travaux très prochai-
nement. Les questions de la dette cubaine
et des Philippines seraient réservées et
discutées directement entre les deux gou-
vernements.

New-York. - Le cabinet a adressé hier
soir aux membres américains de la com-
mission de la pdx à Paris des instruc-
tions leur prescrivant de refuser toutes
discussions sur le droit de disposer des
Philippines.

Le seul point à débattre est les condi-
tions dans lesquelles les lies seront an-
nexées aux Américains.

COURlilERlMS "LWKÀNGËK

Madrid. — Une dépèche du général
Blanco au ministre de la guerre signale
un incident séditieux à l'occasion du dé-
sarmement des troupes. Au moment où
on allai! procéder au désarmement des
a"ents de police, un certain nombre d'en-
tre eux réclamèrent le paiement de leur
solde.

Il se produisit alors des monvements sé-
ditieux, mais la révolte fut bientôt apai-
sée et les meneurs immédiatement arrê-
tés.

Le» autres troupes n'ont manifesté au-
cun sentiment hostile.

La tranquillité est maintenant complé-
ment rétablie.

§s Tarragone. — Un terrible cyclone s'est
abattu sur Calafell y causan* ûes dégâts
énormes. Plusieurs maisons ont été en-
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dommagées. Des bateaux de pêche ont été
soulevés et lancés contre les rochers et
les maisons du rivage. Ou signale 15
bicssés. Deux marins projetés au loin ont
de très graves blessures. La consterna-
tion règne dans la localité.

 --- 

1 QUI elles B w em?
Naufrage d'un vapeur anglais

Bayonne. — Hier soir, le vapeur anglais
Kings'-Crois, capitaine Cellier, chargé de
2,050 tonnes da poteaux de mine à desti-
nation de Cardiff, faisait la manœuvre de
départ lorsque son ancre ayant touché
sur une roche le navire s'e«t échoué. La
cloison ayant été enfoncée, !a chambre
des machines a été envahie par l'eau.

On a craint un moment une explosion.
L'équipage a quitté le navire; les assu-

reurs font procéder au déchargement. On
craint de ne pouvoir renflouer le navire.

Suicide

Reims, T* Un nommé Simon Pérignas
est venu ce matin se faire écraser près de
la gare de Reims par un train express.
Il s'était bandé les yeux avant de se cou-
cher sur la voie.

Le malheureux laisse «ne veuve et un
enfant.

Dans use lettre qu'on a trouvé sur lui il
dit qu'il se suicide pour échapper à la mi-
sère.

Cet homme était âgé de 35 ans.

Drame mystérieux
Lille. — On a retiré de la Dheune le ca-

davre d'une jeune fille bien vêtue ne por-
ant aucune trace de violences et celui

d'un jeune homme élégant, la gorge cou-
pée, le crâne fracassé, portant une pro-
fonde blessure à la poitrine.

Suicida ou accident
Paris. — Le bruit avait couru, cette

nuit, du suicide du comte Serge de Mor-
ny, frère du ducMe Morny.

Au domicile du duc de Morny, on dé-
clare ne rien savoir au sujet de ce pré-
tendu suicide,' et même Ignorer l'adresse
actuelle du comte.

D'autre part, à la préfecture de police,
on ignore complètement le suicide dont il
s'agît.

Le Petit Bleu dit que le comte de Morny
ne s'est pas suicidé, mail est tombé par
la fenêtre d'une maison où 11 était en vi-
site. Il s'est blessé grièvement.

Son état est presque désespéré.
 ; , ' '

Petites J^oUtfetfef
Calais. — L'élection du nouveau maire

de Calais M. Descluze cabarelier socia
listes, auxliEux et places de M. Salam-
bier, maire socialiste, démissionnaire,
oré-ident du syndicat des tullistes, a oc-
casionné ce matin une manifestation de
5 à 6.000 personnes. Les manifestants ont
été difficilement contenus par les gen-
darmes.

Gap. — La nuit dernière une pluie tor-
rentielle accompagnée de tonnerre et de
neige est tombée en abondance sur la
montagne.

Turin. — Ce matin a été inauguré le
Congrès international des étudiants. Les
représentants des villes de Par.'s, de Bue-
noVAyres.de Zurich, etc, etc.. étaient
présents. Ils ont été salués par des vifs
afeplattdteteimèitts. La proclamation des
Wiixd-3 l'Exposition de l'art sacré a eu
lieu ce matin. Le ministre de l'instruction
publique de France a eu un diplôme de
mérite.

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

LISffliMMË
Pierre î-.oti : Judith Renaudin, au théâtre

Antoine, à Par/s

Je suis très aise d'avoir à vous parler
de Judith Renaudin, Depuis le commen-
cement de l'affaire, Je n'ai pu que rare-
ment dire mon mwt. Il m'a fallu laisser
aux autres les véhémences ou les élé-
gants scepticismes.

Véhémences et scepticismes, et toute
la campagne, étaient vraiment trop peu
littéraires. Tant mieux, diront les enne-
mis-nés des beaux-arts : tant pis, diront
les artistes, a mains qu'ils ne disent aussi
tant mieux, dédaigneux qu'ils sont des
faits du moment et des harangues du fo-
rum Mais que grâces soient rendues a
M Loti — Vous vous demandez peut-
être avec Inquiétude si le metteur en pa-
ges ne s'est pas rendu coupable d'une ma-
lencontreuse interversion. Car enfin 1 ac-
tion de Judith Renaudin se passe en ibSo
et le syndicat n'était pas encore, formé à
cette date. Or le chroniqueur littéraire
est-il saisi d'un accès de cette folie parti-
culière à nos jours troublés et que le

dreyfusismé fait éclbre ? Nullement ; tout
est dans tout, et, croyez-moi, l'affaire
Dreyfus est dans Judith Renaudin, encore
que M. Loti se soit mollement défendu
de l'y- avoir voulu mettre.

Judith Renaudin est un série de ta-
bleaux plus ou moins historiques, qui
nous représentent les conséquences im-
médiates de la révocation de i'Edit de
Nantes. L'art y est sobre et un peu gris.
Une famille de réformés, le curé, l'offi-
cier, voilà les presque seuls personnages
du drame. Nous savons beaucoup de gré
â M. Loti de nous avoir épargné des spec-
tacles Inutilement attristants, et de nous
avoir réduit au strict minimum la pein-
ture des dragonnades. Elle y est tout de
même, royez sans crainte, mais au strict
minimum : et c'est un granp point.

Pour la doctrine, elle est partout, et
point réduite,; elle s'étale; elle est le fond
même de la pièce. On n'en saurait vou-
loir à M. Loti d'estimer que Louis XIV
commit une grande faute en retirant à
ceux de la religion les privilèges qae leur
avait accordés son aïeul, et qu'il ne fut pas
loiu du crime quand il les présenta. C est
une opinion et que beaucoup de bons es-
prits partagent avec le célèbre lieutenant
de vaisseau. Ne fût ce même qu'une opi-
nion- de descendant de persécuté, je ne
verrai» nul Inconvénient à ce qu'elle se
produisit au théâtre. Edouard Drumont
écrivait, avant-hier, que, si tous les épi-
gones de décapités, noyé» ou brûlés, se
mettaient à geindre df, concert, on g ne
s'entendrait plus. Pour moi, je ne blâme
point les protestants de repasser leurs
martyrologes, non plus que de se soutenir
fra ernellement dans la société ^contem-
poraine : je réserve mes reproches pour
les catholiques qui oublient leurs gloires
et ne tiennent nul compte de la frater-
nité.

Nous voilà bien, à oe coup, en pleine
affaire. « Dreyfus, disait l'autre, n'est
qu'un symbole : et, somme toute, il n'est
peut être pas Innocent. » Mais, pour l'un,
c'est toutes le» réactions qu'il s'agit d'écra-
ser ; pour l'autre, c'est le militarisme
qu il faut abattre à jamais ; pour l'autre,
c'est la justice, ou seulement la Justice
militaire. . . Et la question de l'Etat dans
l'Etat, d'une caste religieuse ou d'une caste
de race, croyez-vous qu'elle ne se soit
point posée, que l'affaire n'en ait pas été
comme une nouvelle face ? Vous rappe-
lez-vous le mot terrible : « Je n'avais ja-
mais compris aussi bien que maintenant
la Saint-Barthélémy ? »

Sans rien préjuger, et malgré quelques
dénégations par trop intéressées, voici
bien le problème qui s'est dressé devant
nos consciences. Est-ce qu'une minorité
Infime de citoyens, soit par sa valeur pro-
pre, soit par son audace au milieu de
l'universel abaissement des âmes, a quel-
que droit de revendiquer pour elia un
traitement d'exception, à ameuter l'opi-
nion populaire quand on touche à un de
ses membres ? C'est bien Je cas : et Rai-
tlî delà Bretonne avait raison, qui éari-
vait l'autre jour : « Je ne sais s'il est in-
nocent : toujours est-ii qu'on aurait ja-
mais soulevé toute la France si la victime
prétendue s'était appelée Turpln. » Avee
les différences que comporte la diversité
des temps, ia question était la même au
xvir siècle. Les protestants ne s'y sont
pas trompés, et j'admire leur grand sens
politique. On sait de quel côté ils se sont
rangés dans lafïaire.

Dans une quasi-universalité de catholi-
ques, le gouvernement de Louis XIV ne
voulait pas en petit troupeau de réformés,
de même que,, dans une quasi-universa-
lité de Français de race, certains ne veu-
lent pas un petit troupeau de juifs. Ces
petites minorités sont plus redoutables,
ayant conscience de leur faiblesss nu-
mérique, que la minorité des catholiques
dins l'état français actuel : car nous
avons la naïveté de nous croire une ma-
jorité, et nous en profitons pour nous
laisser mener doailement et tondre.
Louis XIV, et csux qui l'entouraient,
avaient une idée d'unité que nous trouve-
rons étroite, si vous le vouiez bien, mais
qui du moins était forte.

Et ce n'est pas moi qui confonds â des-
sein l'idée de religion avec l'Idée de r«ce.
C'est l'époque, qui veut cela. Nous conce-
vons aujourd'hui des catholiques et des
protestants également bons patriotes : et
cette évolution se comprend, car il n'y a
pas entre les deux termes d'antinomie
naturthe qui sépare le terme juif du terme
français. Mais au dix septième siècle, on
ne l'entendait pas ainsi. Les huguenots
étaient des révoltés permanents, puisqu'ils
n'accep talent pas toute l'autorité. Perdus
au milieu d'ennemis de leur secte, ils ne
pouvaient pas,creyait-on, se vaincre assez
pour oublier leur huguenoterie et ne pas
être sympathiques, en cas de lutte, à leurs
coreligionnaires étrangers. Les pays pro-
testants étaient leurs alliés naturels ; Ils
faisaient constamment appel à leur appui.
Je parle l'histoire en main, et non point
psr conjectures. Cela explique bien des
choses. On me dira que cela n'explique
point les brutalités. Je le veux bien. Mais
quelle est donc cette critique qui va ju-
ger les actes du passé avec les opinions et
les sentiments du présent?

Je parle de la conception et non de
l'exécution. Pour exécuter Ben idée poli-
tique, Louis XIV eut recours aux moyens

politiques de son temps : et ils étaient,
aux yeux de beaucoup, détestables. S'ils
ont une excuse, c'est qu'ils étaient du
temps, que les réforméi, nartout pu ils
étaient les ancêtres, en ont usé de même,
que les victimes des dragonnades auraient
« victime » les catholiques si 6lles
avaient été les plus fortes, et que l'on ne
sait pis, pendant le xvr et le xxir siècles,
qui a commencé les horreurs et qui a
exercé les représailles, catholiques et
protestants ayant exactement les mêmes
vues sur la liberté de conscience.

A part donc les moyens d'exécution que
les cœurs généreux doivent réprouver et
réprouvèrent dès 1685 reconnaissons la
force et la grandeur d'une Idée que
nous sommes désormais inaptes h conce-
voir. Tout le monde fut d'accord au
dix-septième siècle pour applaudir au mo-
narque : et non point par flatterie ou par
entraînement, mais bien par communauté
absolue de sentiments avec lui. Fléchisr."
Le Tellier, La Bruyère, La Fontaine.Mme
de Sévigné, esprits bien différents, et
dont quelques uns passent pour libres,
furent hyperboliques. C est ici que je fe-
rai un reproche â l'œuvre de M. Loti. Je
vous ai prévenus tout-à-l'heure que la

' doctrine la remplissait toute. H n'y a
point de contre-partie : c'est tout-à :fait la
séance de la cour de cassation, l'autre
jour. L'officier et le prêtre catholique
font chorus avec la famille protestante et
détestent à l'unisson l'erreur du grand
roi. L'officier passe encore : 11 est tombé
épris de Judith Renaudin, l'héroïne.Voilà
bien de tes coups, amour. Mais pour le
prêtre catholique, qui est aussi doux que
de l'angéllque confite ou que l'abbé Cons-
tantin, je m'inscris en faux.

Quand on peint une époque avec des
traits aussi sommaires, on se doit de ne
pas choisir des personnages d'exception.
Autrement, on fausse l'histoire. Il a pu y
avoir, je n'y contredis point, de bons cu-
rés fort marris de la révocation : mais à
n'en prendre qu'un, et à faire de lui un
type, ce n'est pas les curés marris de la
révocation qu'il fallait imiter. Ne citons
pas les personnages dont je parlais tout à
l'heure : allons à celui qu'un génie pro-
digieux impose à l'admiration universelle,
et qui représente son siècle d'une surpre-
nante façon. Voyons ce que dit Bosâuet :
a Ne laissons pas cependant de publier ce
miracle de nos jours (ce mirïcle, c'est la
révocation, ne l'oubliez pas) ; faisohs-éh
passer le récit aux siècles futurs. Prenez
vos plumes sacrées, vous qui compose^
les annales de l'Eglise; agiles instruments
« d'un prompt écrivain et d'une main
diligente, » hâtez vous de mettre Louis
avec les Constantin* et les Théodoses. »

Ce texte est clair.
Vous me direz que Loti a obéi à un

scrupule légitime, qu'il n'a pas voulu
manger du prêtre comme un vulgaire
franc-maçon et qu'il répugnait : la pein-
ture d'un ecclésiastique approuvant la
détermination du pouvoir séculier. Je le
comprends et Je l'approuve. Mais histo-
riquement il a tort, et malgré tout le ta-
lent d'Antoine, je ne sais pas si,scénique-
ment, il a raison

Il faut bien se garder d'embrouiller les
questions. Empêch8r les juifs de voler
les goym ou de salir tout l'état-major, ce
n'est pas mettre obstacle à la célébration
du Rosch-achanah. Les contemporains de
Bossuet on eu tort, J'y consens, de con-
fondre deux choses distinctes. Mais il ne
faut pas faire une confusion dans en au-
tre sens et, avec les grands mots de libé-
ralisme ou de tolérance, nous faire accep-
ter, grands flandrins que nous sommes,
sentimentaux qu'un mot embrase ou dé-
concerte, la suprématie d'une portion de
l'Etat, ou son traitement privilégié. Les
Israélites ont leur liberté de conscience
et de culte : c'est admirable. Certalnsont
cru voir, dans l'affaire, qu'ils avaient .aussi,
en France leurs places de sûreté, non
plus bastilles comme au temps Jadis, mais
bonnes caisses et belles sinécures. Et ils
ont demandé un pendant à la révocation
del'édit de Nantes..

Maurioe Laurent.

rôTïmror^ymi
Le Travailleur de Mévilles nous ap-

prend que, tout dernièrement, la Com-
pagnie dès-chemins de fer du Central -
Illinois, ainsi que plusieurs autres com-
pagnies du Nouveau -Monde, viennent
d'intéresser leurs employés, d'une ma-
nière très ingénieuse, en leur facilitant
de devenir co-propriétaires des lignes
exploitées.

C«s administrations accordent à
chaque membre et leur personnel, le
privilège de souscrire à une action à la
fois, en se libérant par versement par-
tiels ou multiples de 25 francs. Cette
faveur ne s'accorde pas aux souscrip-
teurs ordinaires qui seraient vraiment
bien mal venus s'ils se plaignaient de
la voir justement octroyée aux tra-
vailleurs des exploitations susdites.
t Le premier versement doit être pré-
levé sur la première paie qui suit la
souscription ; des retenues mensuelles
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sont faites ensuite sur la demande et
d'après les Indications des employés.
Après paiement total, le souscripteur
reçoit une action nominative qui lui
donne droit aux dividendes et à une
voix délibératrice. Il peut alors sous-
crire à nouveau dans les mêmes con-
ditions.

Dans le cas où un ouvrier, désireux
de faire des économies, voudrait sous-
crire pour plus d'un titre à la fois, il
adresse une demande à l'administra-
tion qui lui fait des conditions spécia-
les. Chaque meis, les Compagnies font
connaître à leurs employés le cours
actuel du titre.

Les Compagnies qui ont adopté ce
système sont actuellement — les ad-
ministrateurs non compris — 286 em-
ployés actionnaires possédant une ac-
tion et 1.385 souscripteurs en cours de
libération.

Ce placement mis à la portée des
ouvriers de chemins de fer, nous sem-
ble avoir un triple avantage dont bé-
néficient ensemble et les Compagnies
et les travailleurs employés par
elles :

1 • Les employés prennent le goût de
l'épargne qui les détourne du cabaret
efde beaucoup d'autres plaisirs mal-
sains et coûteux ;

2- Comme ils sont, en une certaine
façon, propriétaires de l'exploitation,
ils s'intéressent à sa prospérité et,
ayant voix délibérative dans les réu-
nions, au fur et à mesure que les ac-
tionnaires employés croîtront en nom-
bre, les administrateurs seront bien
forcés de ne plus les regarder comme
une quantité négligeable.

3' Dans ce nouvel état de choses,
les employés n'auront pas intérêt à
créer des difficultés, des embanas aux
cbxfs de la Compagnie ; ils éviteront
surtout de déterminer des grèves, dont
le premier résultat serait de diminuer
les dividendes qu'ils doivent tou-
cher.

Tout le monde, même les vovageurs,
aura donc à gagner dans cette combi-
naison, qui fera des employés, non pas
seulement des salariés des Compagnies,
mais des associés directement intéres-
sés au succès et au bon renom de l'ex-
ploitation. Le Travailleur de Névilles
constate que les Compagnies en ques-
tion font un placement aventageux,
tant à leur point dé vue, que dans l'in-
térêt des employés dont la situation
peut vite et facilement s'améliorer s'ils
comprenaient bien les avantages mis
a leur portée. T. H.
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Chrysanthèmes .. Jean-Paul.
Au roùr le Jour H- Lardaucbet.
Une Journée de centenaire
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Le Garda-Pêohe ..-.. Gauthier -Villars.
La Naissance d'une grève J. des Tourelles.
La Demeure ensorcelée

(suite et lin) Henri Damesse.
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La leçan de tricot

da la « Francs Hits »
Â ses Abonnés directs

Une heureuse combinaison de publicité, jointe
aux sacrifices que s'impose l'administration du
journal, nous permettent d'offrir grslaitsmsnt :

a) M. tout nouvel abonné d'sa as ;
h) A tout aneien abonné qui renou-

vallsr® son absnnomsnt ponr une an-
née ;

Le choix eÊlre les primes suivantes :

POUR TOUS
L'un des volumes ei-apris :

t- Introduction à la Via dévota (Saint
François de Sales);

2- lia Vie *!e Hotro-Dama (Saint François
de Sales);

S* <3hoiz da Prières (Léon Gautier);

4- JUe Xaivre de aeux qui sou&renî (Léon
Gautier).
Chaque volume, en édition de grand luxe,

format d'un petit missel (12 x Ë), caractères
elzévlflens, encadrement de couleurs, relié en
cuir souple, aveo fers spéciaux et tranche
rouge ou dorée, d'une valeur oommsroiale de
6 francs.

POUR LE8R5ÈRES DE FAMILLE

Z>e BSédeoln de l'Snîanoe, ouvrage dt
vulgarisation et d'application pratique par le
docteur G. VARiOT,cfta/ de clinique à la faculté
de médecine de Paris et à Vhôpital des enfants
malades.

Cet ouvrage, écrit pour le grand oublie, dans
une langue à la portée de tous, sera consulté
avec fruit, non seulement par les mères, mais
encore par tous ceux qui sont /appelés, à un ti-
tre quelconque, à s'occuper de l'Enfance.

Volume ln-8- magnifiquement illustré par
MM. WENZ, LABRICHON, BUDAUX, AD. MARIB
ooquettoment et solidement relié, d'une va
leur commerciale de 9 francs.

POUR LSS umrp.nrB
1,'Âge d'Or, par ERNEST D'HERVILLY.

Beau volume ln-4- (29 X 22) sur papier fort,
enrichi do gravuresen oouleurs, sousnne Jolie
reliure en percaline ronge, ornements et doru-
res d'une valeur commerciale de 12 francs.

PSSUS3 LES AMATËUR8
OU B'KAUX-%RT8

* Magnifiques gravures et edux-fortes tirées sut
les planches originales :
1- Î.Q Gœrar de Jésus, tableau de MIGNARD

(musée du Louvre). Dimension totale ;
90 cm x fi3, d'une valeur commerciale de
13 fr.

2- Le Oranr de Sïarle, tabiean de MIGNAKD
(musée du Louvre). Dimension totale :
90 cm X 63, d'une valeur commerciale de
18 fr.

3 La JLefxrn de eatéoMams, tableau de
Jules MEUNIER (musée du Luxembourg).
Superbe estampe sar cElne, remontée sur
Bris'toi. Dimension totale : 6o cm x 80, d'une
valeur commerciale de 1© fr.

POV-n. LES AERATEURS
DIS mt.i'alQlîB

Le choix entre l'une des 2partttiont sui-
vantes :
1- 3E.ea Mélodies de Eclmbert, traduc-

tion française de V. DURDULY;
2- 5*a Flate enohantée, opéra en 4 actes, dt

MOZART, partition pour piano seul;
3- Les airs célèbres, paroles françaises et

texte italien, de HAENDEL.

Prime exceptionnelle
A torde personne qui nous enverra, m mime

temps que son abonnement en son renouvelle-
ment pour un an, un deuxième abonnement
de mime durée, nom offrons gratuitement,

Ml SUPEBSE U ARTISTIQUE EDITION
DE

LIMITATION DE JÉSUS -CHRIST
(Nouvelle idition des familles chrétiennes)

Enrichie de 600 Illustrations, par la R. P.
- VASSEUR, S. J.
Magnifique volume in-î8 (15 cm x 11), de 51Î

pages, sur papier teinté, toutes les pages
ornées de dessins variés. Très Jolie reilnre
en cuir souple, ornements et tranches do-
rées.

Ponr recevoir gratuitement et franco l'une dt
ces primes, il faut et il suffît d'envoger pat
mandat-poste, soit comme abonnement ncfil-
veau, soit comme renouvellement, échu ou an-
ticipé.

t- I*G pris «Se abonnement psnr na
an /20 on 24 francs, selon que le département
oii l'on habite est on non limitrophe).

2- 3La aoxnme de 1 fr&a®, pour couvrir
nos frais d'envoi de Paris à Lijon et Z« frais dt
colis postaux de nos bur".av& à l'adresse du des-
tinataire.

Les abonnés qui prendraient la prime di leur
choix dans nos bureaux, ne paieraient que
0.50 centimes au lien d'un frana.'}'^"

AVIS IMPORTANT
La condition essentielle de la prime étant h

pagtmeRt simultané du nrix intégral d'un abon-
nement d'imjxn, ceux de nos abonnies directs
qui jouissent d'un abonnement de fiweni ou ne
voudraient pas prendre ou. renouveler leur
abonnement pour une année, auront quand
même droit aux objets annoncés, moyennant
Vcnvoi :

De 8 francs pour les primes ordinaires ;
De B francs pour '-es primes exceptionnelles,

la grande édition artistique de rXmitation de
Iésus-Cîb.ri8t.

Plus ©.8© pour le prix d'un colis postal.
CM prix sont encore de 50 à 80 0$ aa-aessout
de la caleùr réelle des objets offerts.

Jïots..— Toutes les primes seront servies au
fur et à mesure des demandes. Mais en raison
de leur nombre très limité, nous ne poupons les
garantir Qu'aux premiers demandeurs.

Après l'épuisement d'un article, qui sera cha-
que jets ccasiaté dans le journal, nos abonnés
devront reporter leur choix sur les primes res-
tantes.

Si nom rappelons en terminant que la Francs
UÈrs donne déjà à tous set abannés directs dt
sis mois au moins, la prime gratuite de son
Supplément Illustré, on constatera que le prix de
l'abonnement annuel est largement remboursé
et qu'aucun journal de Paris ou de province ne
fait pour ses amis les sacrifices que Ut Frênes
Itère fait pour les siens.

fOlUÊlt DE L'EXPOSITION
-S.45, Eue Centrale, l.yon

Envoi tarif de oe oharmaat coucher métalliqu»

La Suppression des passager à^

Tout le monde sait m,»,
convenants présente ri

s
 .^breiiv 

vola ferrée de la Ra« ii^nce
 U
/>

gare de la Mouche -J^
8 Brotleanî\J«

de la circulation qu'au *? poU» Sî U
l'avenir des qnartferi rt„Pi?

lnt d* vu*>
_ En 1883, 1^ ÔïX?^. L^ 4«
Lyon émettait l'avis •« n„.c°m»eroe A
à niveau pour le oroî«em?„

u
,
a
aUX «Ci.?

îayetîe et Vitton aveo Ki** c°ura f
e

«
sent substituées dZy 0\Vntl èm^'
dessus, soit au-dessous du h.

68
; 8« »?'

de manière à permettre uïe^ fie S
permanente. »

 B une circtua»i''
Elle préférait le passa™ a„ .»

chemin de fer, et 0
P
projet^ é^ 8U8 «a

près accepté en 1890
P
 io,8ou'OB

U l *5
donna pour des causes^sT Ve-
nues.  a8S8z peu co^

L'use des raisons qui g. en1 ..
ce projet était son p/ix tr| , Jî?J*o«rk
U tant bien reconnaître 55, le «,*'• mal«
passage de la voie en remblai Jlm «•
graves inconvénients : l™j7anrto^ente ^
lier du cours CûarlemS 2^^
exemple frappant.

 g eu £5t on
Malgré cela, le projet actuel rtn i

pa gnie P, L, M. coVpo, tîX re« b\î^
des pouts métalliques destinés à tii^
en-dessus les principales artèrVÎ nchlt

Dans l'établissement de c«« L,
devra éviter avec soin les'errVml ' 0Ï
préjudiciables à la presque dé PK a
les ionp couloirs sombres condi'wT
«quartier des Voùlea » forment parL 11

obscurité ds véritables coupe go"«, ï
des passages ou la circulation était dm1
c le et presque mule. -Sur les pouft
plusieurs voies FÔ trouveront réunie i
chambre de commerce réclame aveé »i
son l'établissement de joura consinl'
tables, do manière à laisser la \Zj?t
pénétrer aaas la passage. m

Il faut aussi que ces passages soient
nombreux, et l'on devra même en éS
pour les rues future?, car les quartier»Z
Brotteaux et de la GuiUotlère ne Œ
pas être munis de ce côté par le rembi»
du chemin de f=r : il faut abioioSu
leur donner de l'air. '«'ameat

Le projet de la Compagnie prévoit en.
core l'extension de la gare de ia Pan
Dieu et son transfert derrière loi caser-
nes.

Queiques-uns des membres de la cham-
bre de commerce ayant fait remarquer»
l'ingénieur de la compagnie, que l'établis-
sement de la nouvelle gare consumerait
pour toujours une véritable muraille
sans aucune trouée possible, allant depulj
ia rue Paul Bert jusqu'au cours Lafayetle
celui-ci a objecté que la situation actuelle'
ne se trouverait nullement aggravée par
la construction de la gare, la .présence
des casernes de la Part-Dieu constituant,
sur ia môme longueur que la gare, un
obstacle également infranchissable.

Le fait matériel est bien exact ; maislei
casernes de la Part-Dieu ne sont pas ab-
solument intangibles, loin de là.

Il est certain que le mouvement 'd'ex-
pansion de la ville de Lyon vars l'est ira
tïujours grandissant, car c'est le seul
côté sur le.quel elle puisse s'étendre ; oa
doit de? lors supposer que le déplacement
des casernes de la Part-Dieu s'imposera
un jour : c'est là une éventualité dont il
faut admettre la possibilité à une époque
plus ou moins éloignée.

Qu'adviendrait 5!, â ce moment, si l'on
laissait établir la gare sur l'emplacement
indiqué par le projet ?

C'est alors qu'on te trouverait en pré-
sence d'un obstacle réel et insurmontable.
O.a ne saurait laisser faire dans ce cas en-
core, sans ia plus énergique protestation,
ca que maifites fols on a fait à Lyon,
c'est-à-dire engager l'avenir de leUe fa-
çon que le montant de la dépensa néces-
saire rende dans la suite toute améliora-
tion absolument impossible,

La chambre de commerce est d'avis qu»
la nouvelle gare de la Part-Dieu doit être
établie sur les vastes terrains désignés
sous le nom da quartier du TonWn, qui
s'étendent entre le cours Vitton et ie bou-
levard de l'Hippodrome. La compagne
P. -L. -M, trouvera là un espace permet-
taxif d'installer une gare beaucoup pli»
importante que celle qu'elle a prévue ei
poavani être agrandie fie façon à satis-
faire tous les besoins de l'avenir.

La nouvelle gare aura à desservir J»
quartier éminent industrielle «fradone
appelée à rersevoir dss quantiiés de nouil-
le qui sont déjà considérsbles et «ni ««-
menteront encore dans l'avesir. ^ °
ceptlon de cette marchandise noces »»
des dispositions spéciales pour leeqaeiH»
il est nécessaire d'avoir de çrandB esp-
ces;ia Compagnie P.-L.-M. *°*l%
dans l'emplacement indiqué tout te "*
rai a utils pour établir des voies spéouw
pour le service des arrivages de » u '
des estacades et des entrepôts pour
négociants en charbon. . Ton.

Enin, placée sur les terrains M i«
kin, la gare ne constituera W**™w .
truction nouvelle, car le Parc de » » 0
d'Or et le talus de la ligne de Gei^e
pourront jamais disparaître. œ.

Tel est l'avis que la Chambre M
 w
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EDMOND, ABOUT

It ne manquerait plus que de faire une
pension anx veuves et aux orphelins du
brigandage! Comme les fièvres et les
.^oups de fusil nous enlèvent trente
hommes par an, vous voyez où cela nous
conduirait. Nos frais seraient à peine cou-
verts; j'y mettrais du mien, mon cher
monsieur'.

_ Vous est-Il jamais arrivé de perdre

sur une affaire? ...
lune seule fois. Pavais touché cin-

quante mille francs pour ie compte de la
société. Un de mes secrétaires, que j al
pendu depuis, s'enfuit en Thessalie avec
la caisse. J'ai dû combler le déficit MJ
suis responsable. Ma part s'élevait à sept
mille francs; j'en ai donc perdu quarante-
fois mille. Mais le drôle qui m'avait volé
l'a payé cher. Je l'ai puni à la mode de
Perse. Avant de le pendre, on lui a arra-
ché toutes les dents l'une sprès l'autre, et
on les lui a plantées à coups de marteau
dans le crâne... pour le bon exemple,
vous entendez?

Je ne suis pas méchant, mais je ne souf-
fre pas qu'on me fasse du tort.

Je me réjouis à l'idée que le Pallleare,
qui n'était pas méchant, perdrait quatre-
vingt mille francs sur la rançon de Mme
Slmons et qu'il en recevrait la nouvelle
lorsque mon crâne et mes dents ne se-
raient plus à sa portée. 11 passa son bras
sous le mien et me dit familièrement :

— Comment allez vous faire pour tuer
le temps jusqu'à votre départ ? Ces dames
vont vous manquer et la maison vous pa-
raîtra grande. Voulez-vous jeter un coup
d'œil sur les journaux d'Athènes ? le
moine me les a apportés. Moi, je ne les
lis presque jamais. Je sais au juste prix ce
que valent le3 articles de journal, puisque
je les paye. Voici la Gaz-Un Officielle,
YEspércnce, le PcUicart', la Caricature.

Tout cela doit parler de nous. Pauvres
abonnés ! Je vous laisse. Si vous trouvez
quelque chose de curieux, vous me le con-
terez. »

L'Espérance, rédigée en français, et
destinée à jeter de la poudre aux yeux de
l'Europe, avait consacré un long article à
démentir les dernières nouvelles du bri-
gandage.

Elle plaisantait spirituellement les voya-
geurs naïfs qui voient un voleur dans
tout paysan déguenillé, une bande ar-
mée dans chaque nuage de poussière, et
qui demandent grâce au premier buisson
qui les arrête par la manche de leur ha-
bit.

Cette feuille vérldiqwe vantait la sécu-
rité des chemins, célébrait le désintéres-
sement des Indigènes, exaltait la calme et
le recueillement qu'ori est' sûr de trouver
sur toutes les montagnes du royaume.
i,e Pallicare, rédigée sous l'inspiration

dequelques amis d'Hadgi Stavros, conte-

nait une biographie éloquente de son hé-
ros.

H racontait que ce Thôsé des temps mo-
dernes, le seul homme de notre siècle qui
n'eût jamais été vaincu, avait tenté une
forte reconnaissance dans la direction des
roches Scirorilennes.

Trahi par la raolesse de ses compa-
gnons, 11 s'était retiré avec des perles in-
signifiantes. Mais saisi d'un prof md dé-
goût pour une profession dégénérée, il
renonçait désormais à l'exercice du bri-
gandage et quittait le sol de la Grèce ; il
s'expatriait en Europe où sa fortune glo-
rieaîemSBEt acquise lui permettait de vi-
vre en prince.

« Et maintenant, ajoutait le Pallicare,
allez, venez, courez dans la plaine et darjs
la montagne I 'Banquiers et marchands,
Grecs, étrangers, voyageurs, vous n'avez
plus rien à craindre : le roi des monta-
gnes a voulu, comme Charles Quint, ab-
diquer au plus haut de sa gloire et de sa
puissance. »

On lisait dans la Gazette officielle :
« Dimanche, 3 courant, à cinq heures

du soir, la caisse militaire que l'on diri-
geait sur Argos, avec une somme de vingt
mille ffanw, a été attaquée par la bande
d'Hadgi Stavros, connu sous le nom de
R"i des montagnes.

Les brigands, au nombre de trois ou
quatre cents, ont fondu sur l'escorte avec
une fureur incroyable.

Mais les deux premières compagnies
du 2' bataillon du 4- de ligne, sous le
commandement du brave major Nicolaï-
dis, ont opposé Une résistance héroïque.
Les sauvages agresseurs ont été repoussés
à coups de .^baïonnette, et laissant le
champ de bataille couvert déports.

Hadgi-Stavros est, dit-on, grièvement
blessé.

Nos pertes sont insignifiantes.
« Le mêEis Jour, à la même heure, les

troupes de Sa Majesté remportaient une
autre victoire à dix lieux de distancé.

C'est vers le sommet du Parmès, à qua-
tre stades de Castia, qne la 2" compagnie
du l" bataillon de gendarmerie a défait
la bande d'Hadgi-Stavros.

Là encore, suivant le rapport du brave
capitaine Périclès, le Roi des montagnes
aurait reçu un coup de feu. Malheureu-
sement, ce succès a été payé cher. Les
br'gand?, abrités par les rocherss et les
buissons, ont tué oh blessé grièvement
dix gendarmes.

Un jaune officier de grande espérance,
M. Spire, élève sortant de l'école de3
Ëvelpides, a trouvé sur ie champ de ba-
taille une mort glorieuse. En présence de
si grands malheurs, ce n'est pas une mé-
diocre consolation de penser que là,
comme partout, force est restée à la loi. »

Le journal la Caricaturs contenait une
lithographie mal dessinée cù je reconnus
cependant les portraits du capitaine Péri-
clè5 et du Roi des montagnes. Le filleul
et le parrain se tenaient étroitement em-
brassés. Au bas de celte image, l'artiste
avait écrit la légende suivante :

COMME ILS SE BATTENT 1

a II parait, dis-je en moi-même, que je
ne suis pas seul dans ia confidence, et
que le secret de Pôriclés ressemblera
bientôt au seerst de Polichinelle. »

Je repliai les journaux, et en attendant
le retour du Roi, je méditai sur la position
où Mme Simons m'avait laissé. Certes, il
était glorieux de ne devoir ma liberté

qu'à mM-même, et mietx va>ait sortir de
prison par un trait de courage que par une
ruse d'écolier.

Je pouvais, du jour au lendemain, pas-
ser à l'état de héros dg roman et deve-
nir un objet d'admiration pour toutes les
demoiselles de l'Europe. Nul doute que
Mary-Ann ne se prit à m'adorer lors-
qu'elle me reverrait Eain et sauf après
uneérasion si périlleuse. Cependant le
pied pouvait me manquer dans cette for-
midable glissade. Si me cassais un bras
ou une jambe, Mary-Ann verrait- elle de
bon œil un héros boiteux ou manchot?
De plus, il fallait m'attendre â être gardé
nuit et jour. Mon pian, si ingénieux qu'il
fût, ne pouvait s'exécuter qu'après la
mort de mon gardien. Tuer un homme
n'est pas une petite affaire, môme pour
un docteur. Cela n'est rien en paroles,
surtout lorsqu'on parle à la femme qu'on
aime. Mais, depuis le départ de Mary-
Ann, je n'avais plus la tête à l'envers. Il
me semblait moins facile de me procu-
ret une aime et moins commode de m'en
servir.

Un coup de poignard est une opération
chirurgicale qui doit donner la chair de
iioule à tout homme de bien. Qu'en dites-
vous, monsieur ? Moi, je pensai que ma
future belle-mère avait peut-être agi lé-
gèrement avec son gendre en espérance.
Il ne lui coûtait pas beaucoup de m'en-
voyer quinze mille franss de rançon,
quitte à les imputer ensuite sur la dot de
Mary-Ann. Quinze mille francs seraient
peu de chose pour moi le jour du ma-
riage. C'était beaucoup dans l'état où je
me trouvais, à la veille d'égorger un
homme et de descendre quelques centai-

nes de mètres par nne échelle sans

°j"en vins à maudire Mme Slmowijj
cordialement que la plupart nés « 3
maudissent leur belle-mere dans*"
pays civilisés. Comme J'ara.si «s ^
dictions à revendre, j en « r£™ t aB1i
quelques-unes contre mou exce'
John Harris, qui m'abandonnait

'"ë me disais ̂ e, l'Il eût été'^ffè
et moi à la sienne, Je ne 1 aurai» J" p0ga
huit grands jours sans nouvel «^
encore pour Lobster, qui était iw>^
pour Glaçon», qui n *™l j* donl
inintelligente, et pour M- M^lna^, Qi
je connaissais l'égoiime rej» a0,
pardonne aisément une »'* ,ltt4e »égoïstes, parce qu'on a pris u;

Harr
^

ne point compter sur eux. ^ * ifS ««•
qui avait exposé sa vie poi* ̂  o6,
vieille négresse de Boston ! K-i ^
ne valais pas une négresee | J ^
en bonne justice e sans V*J m i*
cratique, en valoir «a mo

tn
Hadgi Stavros vint changer M^

mes idées en m'off<ant un ̂
sion plus simple et moins ' gj
n'y fallait que des jambe^j -«
c'est un bien dont je n «^^t <>û .

bâillais comme le pins ™ ^

TvousvousennuyezJ^^unJ

la lecture. Je n'ai jamais* u , e
vre sans danger pour mes n y

vols avec plaisir que lw o
slstent pas mienne me. ûB. £,

«Mais pourquoi n^ re8te ?

mieux le temps «m
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\ „"* 25 rue Grenette, LYONj

(Hijoiiipe Locale
n municipal. — Lundi 14 no-

0* i«98 réunion à l'Hôtel de Ville,
^fè la bibliothèque, de la commifsion

fjiget, _
S , . rae da la République- - M . le

L vient de rappe;er les prescrlp-
M»ite,i'iin arrêté de 1858 relatif à la circu-
iif/n dans la rue de la République et

aii8l.c?°C3 il est interdit de faire cireu-
ML voitures de roulage, les chariots,

ler .«ttes camions, et généralement tou-,
cbaï« voitures, soit vides, soit chargées,
tes 'fLi es au transport des marchandi-

»t des matériaux, quelles que soient
sfS. mrme et leur dénomination, dans la
J?e impériale, aujourd'hui rue de la Ré-

pubijq'1 •_ Soat sau ieg exceptées de cette

«nreiss voitures en destination de la
,» susnommée. Néanmoins, ces voitures

5«roBt prendre les quais jusqu'à la rue
. .oRversale la plus voisine da- la mal-

nnour laquelle «lies sont destinées, de
anière à ne suivre la route interdite

fu roulage que sur le moindre parcours

possible-^
 Ler ftigpogltloas da préseri

«rtio'e ne sont pas applicables aux ca-
mions suspendus conduits au trot.

L» voleur du Crédit Lyonnais. —
Voici quelques détails ïur l'auteur de
raudaciease tentative det vol du i- no-
vembre dernier, devan les bureaux du
Crédit Lyonnais.

L'auteur de ce vol est connu f-oss trois
coins différents : John Edwards, Henri
Andrews fct Georges Flamba h.

II n'était pas à son coup d'essai lorsqu'il
a voulu vo'er M. Didier ; il a déjà, en
(fîet, subi deux coadsmEatiorjs pour le
même geare. tde délit. .. '

rjae première fo's. il a été condamné à
Paris, en janvier .1885, à .3 ans. de prison
non r vol.

Puis à Mâr'seî le, h 5 juin 1890. il subit
uns nouvelle condamnation â cinq ass
fif:pfi#ors, esters pour escroquerie et vol.

Espérons qu'après avoir purgé fa coa-
damoaiion, la justice mettra, . par un
dfrêi d'expulsion, cet « -ctr&nge'r' » dans
l'imr jssibliilé de renouveler ses exploits.

Chr-ts moVïs&K — Samedi, à minuit,
lui nommé Roby, 31 ans, maaçeavra, rue
de Bourgogne-, 44, r.. «trait à son domicile
ea eompstt éiac d'ivresse, accompagné
d'un earaaraàe, lorsque, arrivé au pre-
mier étage, il trébucha et roula jusqu'en
las des escaliers/ Las locataires-,» avertis
par soh'ami, essayèrent de ls' relever,
Buts il-ne donnait plus signe de vie.

Le docteur Grivet, ra*udé aussitôt, n'a
pu qua constater le décès dû â des lésions
îatéraes..

Chronique du Isa. — Hier, à midi et
demi, un incendie s'est déclaré, dans une
maison sise, 43, quai Pierre Soizs.

Le feu a pris naissance oa ne sait com-
ment dans une écurie, située, dans la cour
de cette maison et iouée par Mme Imbert
Coq à une marchande de primeur,
même quai, 58.

Il s'est communiqué rapidement à un
fsnil et menaçait bientôt tout l'immeuble.
Ce n'est qu'après de conragecX efforts que
les pompiers de la 5* compagnie'' ont pu
taire la part du feu. A 2 heures tout était
terminé. l^**1 -é'm 1

Les dégâts, couverts par une assurance,
s'élèvent environ à 3 000 fr. •

Rixe. — Au coun d'une rixe, à l'angle
de la rue Paui-Bert et du la rua du Lac,
le sieur Valuis, garçon bouchéf,, rue Paul-
Ban, 122, a été frappé de quatre, coups

 :
de

foateau à la tête par un nommé ' AllarLïu-
let italien.

Mais lorsqu'arrivèrent les agents, l'a
«Ksseur avait pris la fuite. Toutes les re-

Çuïtches faites pour le retrouver ont été
.«uructtueuses.

L'état de ia vlciira». est assez grave.

. En ïamille. — A 10 h! 3/4 samedi soir.
»u comptoir Anboycr, rua Pvsnl Bert, 58,
'e, î,!Jtnmé Mo'stagnbn, camelot, même
pressa se prenait de que-elle avec tou
om ;cère et les ÛHes de ce "dernier,
i,, ISntôt on ea vint aux coups, brisant
-a» es, glacés, bouteilles de liqueur, etc.
»,^ rès Ce. bel expiait, et «an» doute càl-
'««», ces taeïsieurg et dames regagnèfent

leur domicile, laissant les pots cassés,
environ 100 francs pour le compte du dé-
bitant.

Avis — Beaucoup de dames sont encore
persuadées que les Grands Magasins « A la
Scableose » sont exclusivement maison de
deuil. — Le directeur do cette maison nous
autorise à faire connaître : que des agrandis-
sement successifs très Importants, lui ont
permis de donner une plus gronde extension
à tous les comptoirs de bautes nouveautés
couleurs comprenant : Les Costumes, Confec-
tions, Corsages, Peignoirs, et Chapeaux lai-
nages et soieries fantaisie, noirs et couleurs.

Dans le lao du Paro. — Hier soir, les
employés du Chalet du Parc de la Tète-
d'Or, entendaient des cris : « Au se-
cours ! » semblant venir du côté nord du
lac.

Ils avertirent aussitôt des agents çrui, se
rendant au point Indiqué, y trouvèrent le
sieur Vaganay, 70 ans, de passage à Lyon.

Ce vieillard, presque aveugle était allé
au Parc, en compagnie de sa fille. Mai»
ayant perdu celte dernière et ne retrou-
vant plus soa chemin II était tombé dans
le lac, d'où il avait pu heureusement se
retirer seul.

Après avoir changé de vêtements, ce
vieillard a é é reconduit au domicile de
sa fille, ru? de la Vieille, 3.

Orand-T&éâtra. — Ce «oir, reiâahe.
Voiel la liste des spactaeles de la semaine :
Mardi 15, les Huguenots ;
Mercredi, 16 Mireille et le Maître da Cha-

pelle.
Jeudi' 17, l'Africaine ; ,
Vendredi 18, Laknè ;
Samedi 19 les Huguenots ;
Dimanche 29, Mignon.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui,
Lundi 1* novembre, à 8 h., première représen-
tation des Dïux Orphelines. Ce magnifique
drame ea 5 actes, de Dennery et Cormon
avec MM. Daragon, Mosnier, Arnaud, Mar-
chai, Mmes Bilion, Bergeot, Jeran.

Mardi et mercredi, à la demande générale,
dernière représentation du Dindon.

Prochainement, r- prise de Pont-Bwnei.
A l'étude, Durand et Durand, Le Nouveau

Jeu, Mon Enfant, Les Mystères de Paris,
Amoureuse».

Bureau de location, tous les jours de 10 h.
du matin à 7 h. du soir.
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Derniers Heurs
Election législative de Nantua

M, Allombert, répoblleain, 5.798 voix,
éiu ; M. Phllippon, radical, 5.376.

 +—-

Les élections municipales à Alger
Alger. — Les opérations électorales

pour le conseil municipal se sont passées
sans incident.

Les électeurs ont montré un grand em-
pressement à venir voter.

Ea prévision de désordres, les troupes
avaient été consignées.

Quoique les résultats ne soient pai en-
core connus, on prévolt le succès de la
liste de M. Max Régis.

A lyer. — La liste de Max Régis sat
élue. Les chiffres qui ne sont pas encore
complets donnent 3.382 voix a la liste
Régis et 1.400 à là liste opoosée.

Oa cornete que Max Régis oMendra
près de 5.000 voix.

'-—*, 

Quadruple empoisonnement
Grand-Combe. — Une famille de qua-

tre personnes vient d'être victime n'ua
empoisonnement par les cham; Usons.
Une fillette de 3 ans est morte d^n* quel-
ques heures.

L'état des autres personnes est grave.
 »,—

Brame mystérieux
Lille. — Les cadavres qui ont été reti-

rés hier r oir de la Deule ont été reconnus
pour eue ceux d'une jeune fille de dix-
Sëpt SES, nommée Vantarys, et d'uu nom-
mé Zuzzen», âgé de 40 an?, veuf et père de
trois enîsnts. Ces derniers habitaient chez
leur grand mère, en Belgique.

A la suite d'une discussion avec ses
parents, Mlle Vantarys était partie avec
M, Sazzens avec lequel elle vivait mari-
talement.

L'autopsie a démontré qu'ils avaient
Hé assassinés.

Une enquête est ouverte sur ce mysté-
rieux drame.

 +

La Mission Marchand
Le Caire. — Le commandant Mar-

shand et le capitaine Baratier ont
juitté, aujourd'hui, le Caire pour la
Haute-Egypte, le Nil Bleuet Fa3hoda.

L'AFFAIRE DREYFUS
INTERROQERA-T-OÏS DREYFU8 ?

Paris . — Les nouvelles suivant les-
îuelles une commission rogatoire se-
-ait envoyée à Cayenne à l'effet d'inter-
•oger Dreyfus sont inexactes ou tout
m moins prématurées. Quoi qu'il en
loit, les renseignements pris aax meil-
eures sources permettent de dire qu'il
l'est aucunement impossible, étant
ionné le pouvoir discrétionnaire de la
;our de cassation, que le fait se pro-
luisît.

Il paraîtrait, en effet, que devant
'insistance de M. Cavaignac à consi-
lérer les aveux de Dreyfus au capi-
aine Lebrun Pienault comme le point
issenliel de la question, la cour de cas-
alion qui, tout d'abord ne s'y était pas
trrôtée, serait décidée à vider la ques-
ion â ce sujet.

Une personnalité fort au courant de
'affaire Dreyfus a fuit à un de nos con-
rères cette déclaration : « On ne voit
>as comment l'envoi d'une commis-
Ion rogatoire pourrait faire la pleine
umière sur ce point. Seule une cori-
rontation de Dreyfus et du capitaine
.ebrun Renault, soit sur place, soit
m France, pourrait élucider la ques-
ion, et étant donnée la difficulté ma-
érielle qu'elle présenterait, l'emploi
te ce moyen paraît invraisemblable.
Sa résumé, l'information relative à
'envoi d'une commission rogatoire
jossible d'ailleurs légalement, paraît
rès prématurée . Des noms ont été cités
>ar certains journaux de personnages
ippelés â témoigner devant la cour
le cassation au sujet de l'affaire des
iveux. Cela est également préma-
uré.

DREYFUS 8Ê3AIT-ÎI. MORT ?

Paris. — Le bruit a couru ce soir
le la mort de Dreyfus. Selon les uns,
e ministère des colonies avait reçu
me dépêche chiffrée, annonçant cette
icuvelle. Selon les autres, une dépêche
mrait été reçue par la famille du pri-
onuier de l'île du Diable, habitant
'Aisace, et lui annonçant la mort de
)reyfus.

Dans la famille, à Paris, on déclare
[Ue celte nouvelle est inexacte, qu'elle
îst l'œuvre d'un fumiste et qu'elle a
sour but de jeter le trouble dan! les
tsprits.

FIH DES QEPtCHES Ot MIT

ïlkl C1VSLDE LY©H

Premier arrondissement.— Jsan Basson,
régociant, rue des Capucins, 31, et Bonnet-
;rîqu«t, emp., rce Duguasclio, 201. - B^r-
hier, empl., rue de l'Annoticiada, 18. et Du-
aas, S '-Genls- Laval. — Bourdelx, ags.'.t-
•oyer, Chàti.UoH d'Azergues (Rlîône) el Albert,
ua Henri IV, 1. — Douv er, cultivateur,
Jloye (Haute-Savoie) et Bouvier, caisinlôre,
nontée St Sébastien, 1?. — Batiion, représ,
«m., rue Vieille-Monnaie, 21, et veuve Mon-
te', fleur., i-uo Vieille-Monnaie, @. — Ctiarpe-
ir>l, empl., rue des Capuclns,.3, et Ctiarpenel
urdls., rue des Capucins, 1S. — Cbazelle,
1s. dess, rue Hippolyïe-Fiandrin, 5, et Rovaz
outuriôre, rua Tourret, 1, — Depierre tul.,
pute de Vanlx, 57, et Gindra, rue Pouteaa,
2. — Dufour, empl., rua Ornano, 6, et Jac-
|uemi«r, tisseuse, rue Poutesm, 11- — Gon-
niar, empl , Eoùily, et Dcbahge, cuis., rua
Se la République, i. — Gour.rin, com. pos. et
élég., rue Fantasques, S. et Bande, Toulon.
- Grenier, cultlv., St-Dénirat (Ardeche) et
dément, cuisinière, rue St-Côme, 9. — Laf*
ay, empl., ru« Bardeau, 26 : et Bernlllcn,
is. soie, rue dâs Capucins, 22. — Lagarde,
>assem„ rue Ste-ClotUde, 6, et Berliat, brod.,
ue Ste-Ciotilde,6.

Lambert, cocher, rue Lanterne, 4, et Pa-
aud, s. p., place Balleciur, 3. — Pilloux,
Tiployé, montée d>j la Grande Côte, 27, et

iarfeuille, typographe, rue Flesselles, 26. —
Termoz, employé, rue Cuvier, 68, et Nodet,
urdisseuse, pjtite-rue des Feuillants, 9. —
ïarnier, épi- 1er, rue Grognard, .2, et Chaboud,
outuriôre, rue Bardeau, 48. — Bourgeois,em-
iloyé, ruo Ozanam, 6, et Rousget, rue Louis-
Hano, 18. — Boverat, rentier, rue de l'Ar-
ire-Sec, 28, et Battut, même adressa — Nat-
an, garçon charcutier, place St-Vîncent, 8, et
rabert, Tassin Demi-Lune, route de Paris, 16.
- Pont, commerçant, rue des Capucins, 17,

et Bourlot, cuisinière, cuisinière, iue des Ca-
pucias, 7. — Prévôt, employé, Si-Rambert-
nie-Barbe, et Novel, oulsmlére, roe d'Algé-
rie, 23. — Sambet, emballeur, rue du Garet,
17, et Viallon, même adressa. — Lavenlr,
employé, roe Saist-Claude, . 4, et Boy, coil-
1608-?, rue Sergent-Blandan, 18.

Deuxième arrondissement.'— Jacques Mo-
uler, employé de bnreau, 12, couw Charlema-
gno, et Jacquet, conturière, 31, rue Doyenné.
— Revillard, employé, Chaponost (Rhône), et
Salvlgnon, sans profession, 9, quai d'Occi-
dent. — Bourdeix, agent voyer, â Ch&tiUon-
d'Azergues (Rhôar), et Marguerite Albert,
sans profession, 1, rae Henri IV. — Rampon,
chanron, 6J, pours Chariemagne, 62, et Ger-
main, coilïeuse, 119, grande-rus Guillotiôre.—
Lavis, sans profession, 109, rae Servient. et
Néron, femme de chambre, 10, rue Jarente. —
Félix, employé de commerce, 10. rue Jean-
â« Tournes. etDcthual, sans profession, Feurs
(Loire). — Faivre, négociant, à Vy-lôs-Lure
[Hte-Saône), et Sirand, gantière, 11, rua Ré-
publique. — Mlcoud, valet de chambre, rue
Sala, 25, et Garnier, femme de chambre, 25,
rus Sala. — Ctnqain, cultivateur, St-Genis-
Laval, et Cagnon, cuisinière, 15, rue Pou-
laillerie. — George, comptable, 7, pi. Carnot,
;t Maurin, sans profession, Tain (Drôms). —
jibsrî, pâtissier, 5 •, rua Franklin, ot Marie
3irarL sans prof sslon, Rive-do-Gîer. — Viel-
lot, meEUislsr, 41, rua des Remparts-d'Ainay,
st Peyrat, couturiôra, môme adresse. — Dé-
maz, s.e !.liêr, 2, quai des Célestirss, et Mallet,
:butu., Gre.cob'.e. — Berger, monteuse de pa-
raplnleS, 14, rue Séguin, et Meunier, tisseuse,
10, rue CUampfleuFi. — Lamnre, employé, 17,
«ne de la Gare, et Massotier, domest, il, rue
^hildebert.
' Troisième arrondissement.— Berger, emp.,
sours Lafayette, 246 et Guiilot,, rue Monte-
yallo, 4. — Berthet, ch. de Venisrieux, *i8 et
billard, cultivateur, à Bron (Rbô :;e). — Car-
ier, jardin., ch. des Pins, 103, et Bernard,
ingère, c. Henri, 62. — Chambard. employé,
me Dague clin, i76, et Vva Mariné, employé
même adresse. — CaambareUufi, maçon,
sh. Vitrioletie, 45, et Marmanier, ling , c.
Vitrioler), 44. — Chapot, empl., ch.des Qaa-
ra-Maisons, 29, et Meyzin-Guétant, ourd.,
îrand-Lemps, (Lôre). — Cfeapot Goufrier,
iomp., rae Char'.et, 26 et Gandoa, eout., rue
iarlbaldi, Ml. — Coigrîac, i-ae de Créqui,
13 >, et Salviat, domest., rua Dunol»-, 93. —
Dacht-z, enlrepren., rue Eonnel, 20, et Souton
-ae de l'Annonciade,20. — Dumont, garie
les hosp., rue Bmleaa, 200, et Farget, prop.,
Etomanèche (Saône-et-Lolre).

Gïat, employé d'oetrol, rue du Château, 8, et
3aire, repasseuse, rue Vauban, 79 — Goudon,
iournaller, rue VlUerol, 27, et Philibert, cou-
turière, même adresse.— Jacquemont, comp-
;ahle, chemin des Pins, 169, et Guinard, rue
Louis, 3s>. — Jasserand, employé, rue Ven-
lôme, 183, et Gofloz, Hngère, rue Vendôme,
50,— Lagàude, passementier, rue Sainte-
Sioillâe, 6, et Berliat, brodeupe, même
idresse. — Lebsn, employé, quaiUe l'Arche-
vêché, 14, et Lâchai, employé, rue Vaudray,
). — MainvlelUe, charpentier, rue Dusolr,
'8, etChevalier, cuisinière, cours Gambetta,3 5.
- Meunier, employé, rue Béohevelin, 78, et
3almont, Saint-Pierre-la Palud. — Mollard,
•mployé, Cfeurs Henri, 5, et David, femme
ie chambre, rue Omer Louis. — Mourier,
[raiseur, rue Dumoulin, 17, et Denis, mena
'ère, rueôes Asperges, 49— Mourier, îerblan-
tier, rue de Crimieu, 1, et Chalx, chenil-
leuse, mèma adresse. — Mousseau, tailleur
i'habits, chemin Mon'.brillant, et Jacquet,
souturière, même adresse. — Pasquoron,
ïordonnler, rus Dnguesclin, 180, et Salle,
gantière, ru* Cliaipenay, 10. — Paul, rentier,
m Puy (Haute-Loire), et. George, quai delà
juillotîère, 1.
-Perrln, boulang , route de Vienne, 61 bis,

5t Bastet, lingôre. Ontlins — Kampou, char.,
:ourj Coarlemagna, 62, et Germain, eoiff-use,
jrande-rud-de la ijUiilotière, 119.— Riflard,
jorroyeur, rue Vanban, 109, et BurillaTom-
oia, lue PetiteS-Kœurs, 16. — Rigleï, régis.,
rue de Marseille, 28, et Bourrin, St-Paul en-
larret (Loire). — Tixier, maçon, rue Villeroi,
LG, et Moncel, repass., Chïïbonnfôres. — Tra-
stei-sa, empl. au gaz, rua Villôîoi, 61, et
Besuchon, eaisin., avenoa de Saxn, S8'. —
Birger, moEteur en parap., rue Seguin, 14, et
Meunier, tiss., rue Champlleuri. 3j. — Bor-
thét, coifleur, rue du Château, lî>, et. Phiiip-
o?t, cuisln , Izemore (Ain). — Durand, cul-
[ivsUaur, Miribel, et Durillon, cuis., quai de
là'GuiIiotiô?e, 12. — Letessier, .mareh. de
?ins, quai Claude-Bernard, 22, et Plot, rue
3t-Paul, 28. — Pùtnet, propriétaire, rue Vil -
lëtte, 97, et veuve Mercier, rue Vlllette, 98.

Quatrième arrondissement. — Jean Mon-
a&ud, teinturier, 4, rue du Pavillon, et Mario
Pain; tisseuse, 2?, rna d'Austerlitz. — Drogat,
soie-aî-, Domène (Jura), et Dallod.sans proies-
iion, 7, rue Duviard. — Gharra, teinturier, 17,
ïual do Serin, etWerli, couturière, 184, rue
3'aribaldi. —Morillon, teinturier, rue d'Ivry,
12, et ROIIOD, tisseuse, 86, rua de D;joa. —
Sautier, voyageur, Villeiirbanne, et Passot,
ïans profession, cours d'Herbouvlile, 3. —
Patricot, tonnelier, '6, grande rua de la Cmix-
Rousse, et JBourgary, sans profession, 7, place
îu Commandant-Arnaud. — Délavai, propr.,
Stè-Foy-lôs-Lyon, et Fleury, saïas profossi n,
[S, rue Denfei-t-Rochereau. — Etienne Poy,
jrnployé, 19, quai de Serin, et M. Dangy, 45,
quai de Serin.
-Cinquième ar.ondù sèment — Brttssette,
tonnelier, 47, rue de la Claire, et Billard,
?ans profession, 48, rue da la Claire. — Caget,
tleurs et crins, 2, ïne Jouflroy, et Bonthonx,
cuisinière, me du Bourbannais, S. — Cassoi!,
(socher, Calaire, et Descnï,mps, cuisinière, rue
rourvieiile. — Combe, volturier, 174, chemin
Je la Dami-LUi e, et Dufour, tisseuse, 2, che-
min des Pépinières. — Délaye, camionneur,
12, rue du Bceof,et Hartwitg, polisseuse, môme
adresse.

Désigaud, charron, Claveisolles (Rhône), et
Pardon, domestique, rue du Palais-de-Jastice,
6. — Gay, marchand forain, rua Tramassac,
28, et Costa, marchande, môme adresse. —
Mander, jein tre-piâtrier, rue Saint-Pierre-
ie-Valse. 7, et Thorembey, couturière, grande
rue de Vaise, 35. — Monier, employé de bu-
reau, cours Chariemagne, 12, et Ji-cquet, cou
tUrière, rue du Doyenné, 31. — Morel, jardi-
nier, chemin de la Demi-Lune, 210, et Volay,
sultlvatrice, même adreese. — Pouchoy, em-
ployé d'octroi, rue Salnt-Genrges, 66, et Jac-

queline Bolliet, Yenne (Savoie). — Richard,
adjudant, au 98- de ligne, Roanne (Loire), et
Co'ignon, ltngôre, rue des Macchabées, 61. —
Sauzzedde. mécanicien, Pasliôres (Puy-de-
Dôme), et Miche), repasseuse, rue des Mac-
chabées, 64. — Favre, industriel, quai Jayr,
18 et Favergeat, institutrice, rue de la Tète-
d àr, 32. — Richaud, boucher, à Marseille, es
Roux, me SainMsan, 54. —Cucumet. tripler,
ma Collin, 10, et Mlssonnier, gantière, rue
Cottin, 1.

Sixième arrondissement.-— Barrier, em-
ployé, rue Bellecombe, 39, et Charlie, em-
ployée, rae K'ey, 33. — Bernard, rentier, rue
ie la Tète d'Or, 92, et veuve Phily, proprié-
taire, Thurins (Rhône). — Berthaud, cultiva-
teur, Saint Germaia-au-Mont d'Or, et Des-
jombes, cuisinière, cours Morand, 7.

Besson, employé, me de Sèze, 125, etVi-
bhet, dite Jeaaton, mémo adresse. — Castin,
împioyô tramways, rue Garibaldi, 49, e{ Fau-
?in, couturière, Rlva-de-Gier (Loire).— Croi-
sât, balancier, ruo Moncey, 119, et Glraud,
ménagère, môme adresse. — Galle, employé
la commerce, et Cornillon, Saint-Vallier
Drôme). — Humbert, garçon boulanger, ruo
le Créqui, 85, et Jacques, couturière, même
idresse. — Lagarde, passementier, rue Ste-
Dl-otllde, 6, et Berliat, brodeuse, même
idresse, — Pellegvino, apprôteur, rue Félix-
iacquier, >9, el Peeolo, apprêteuse, rue Du-
tuesclla, 46. — Pons, laitier, rue Garibaldi,
(8, et Isnel, Salnt-Vérand (Hautes Alpes). —
\eboul, tutliste, rue Ney, 29, et Che.vanoud,
.ulliste, passage Eoieraudes, 12.— Bourgeois,
imployé de commerce, vue Ozanam, 5, et
Gousset, rua Louis Blanc, !8. — Pages, ma-
îœuvre, rue Boiieau, 51, et Chifflet, mena-
fère, même adresse. — Rollin, boucher, rue
hauban, .76, et Lavoreî, rue Vauban, 73. —
rtuet, marchand do meubles, cours Lafayette,
tîl, et Duîoûr, rue Cuvier, 63. — 'fermoz,
imployé, rua Cuvier, 66, et Nodet, ourdis-
seuse, petite-rue des Feuillants, 9. — Wel-
ard, lcgénteur-mc-canicien, boulevard Pé-
eirc, 181, Paris, et Chamboncel, rue Mon-
iey, 182. — Berchst, forgeron, ruo de la Ban-
lière, 7, et Pras, domestiqua, rue Bugeaud, 9,

Funérailles du 14 novembre

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement.. — Ep. Robin,

lée Anna Grand, 20 ans, rueTupin,12,f 10.—
/ve Grimaud, commerçant», 43ans, H.-D. t.
t-h."

Troisième arrondissement. — Joly Claude,
8 ans, rue Corne de-Cerf 29, I. 8 h. — Rags,
ihapelier, 76 ans. rue IjArmsntlei', 7, £. 7 h.—
/tadlgniarJean, 72 ans, rue Parmentier, 7, f.
: h. — Recheblom» Marie, 15 ans, chemin
le ls Searonne, 26, f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Mu-
;uet, née Jeanne Paillasson, tiss., 72 ana, rue
Projetée des Tapis, 4, f. 8 h.— Veuve Guillon,
îéeVirginie Bertrand, 69 ans, église Salnt-
3eniî>> f.-9h.—- Epouse Miraillet, née Marie
.eblanc, ïingère,71 ans, hôpital Croix-Roasse,
. 12 h. - Roussillon Jean, employé, 42 ans,
nontée da la Boucle, 24. f. 2 h.—. Veuve Am-
)haux, néd Marie Jeannin Raynaud, tisseuse,
i7 ans, place du Commandant Arnaud, 1,
. 4 h.
Cinquième arrondissement. — Eponse Fer-

at. née Marie Collomb, 61 ans, chemin de
'EtoUe-d'Ataï, 125, f . 10 h. — Veuve Goimet,
lée Marianne. Peysson, 70 ans, rue des Mao-
shabées, 37,' f. 3 h.

Sixième arrondissement, — Saigne* Vieto-
ine 9 mois, rue Bugfaud, 63, f. 9 h. — Co-
rue Gabriel, 15 mois, cours Vitton, 47, f. 1 h.
- Gavin Louis, empl., 42 ans, rue- de Sèze,
124, f. 3 h. — Veuve Dupernex,née Henriette
Poissard, ménagère, £9 ans, rue Bossuet, 93,
r. n h. .

S partagiez! ̂ Co^ert?
n RAND-THÉATRE. - Aujourd'hal, Relâche.
\l Bureau 7 h. 1T2, rideau » h.

T
Ht?,ATUK DES CÊLESTINS. - Aujourd'hui
Les Dell® Orphelines.

»SUSIQUE MILITAIRE. Kiosque de Bellecour.
iwl Tons les jours, de 3 â i heures du soir,
ISA concert par lés musiques de lagarnisos.

YjOUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÊRE. - TOUS
| les Jours, dimanches et tètes, ascension de
1 7 heures du matin â 5 heures du soir.

«MÉNAGERIE PIANET, cours du Midi (Côté
M Rhôfio), Perrache. — La plus ancienne, la
lii plus complète, la plus variée, fondée en 1834.
150 animaux de toutes espèces. 1.200 mètres car-
rés de superficie. Chaque soir â 9 heures, brillante
représentation. Le dompteur Planet et ses fau-
ves ; dressage remarquable et saris charlata
ulsme.

Le Manteau féerique parmi les lions d'Abyssl-
nie et le travail des lions dans l'obscurité, les
dernières créations du dompteur Planet. Repas
Ses animaux. Exercices amusants de l'éléphant,
d'un clown et d'un singe.

Tous les. jours, â3 h. U2, matinée. Les diman-
ches, matinée a 3. 4 et » heures.
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 dan8 leur chaussure,

* "aient des mocassins très-am-

pies qui laissaient voir le talon. En les
passant en revue, Je signalai, non sans
regret, deux pistolets aussi "longs que des
Souets.d'enfant.

Cependant ja ne pwdis pas courage. À
force de .fréquenter la mauvaise "'compa-
gnie, le sifflement des. balles m'était de-
venu familier. J3 sanglai ma boite sur mes
épaules et je partis

« Bien dn'plaisir I me criais Roi.
— Âdiau, sire !
— Nonpas, s'il vous plaît, au rev«Sr ! »
J'entraînai mas compagnons dans la di-

rection d'Àithènss : c'était autant de pris
sur l'ennemi. Ils ne firent aucune rcsis-.*
tance, et me permirent d'aller où je vou-
lais. »

Ces brigands, beaucoup mieux élevés
crue les quatre gendarmes.de Pérlclès,
laissaient à mes mouvements toute la la-
titude désirable. Je ne sentais point à cha-
que pas leura coudes s'eafoneer dans, mes
flancs. Ils herborisaient, de leur côté,
pour le repas du soir. Quanta moi, ja pa-
raissais trèi'âpre à la besogne: j'arrachais
à droite et h gauche des touffes de jïazon
qui n'en pouvaient mais ; la feignais de
choisir un brin d'herbe dans la masse, et
je le déposais précieusement au fond da
ma botte, en prenant garde de ne point me
surcharger : c'était bien assez du fardeau
que je portais.

J'avais remarqué dans une course de
chevaux qu'un admirable jockey s'était
laissé battre parce qu'il portait une sur-
charge de cinq kilogrammes. Mon atten-
tion semblait attachée à la terre, mais
vous pouvez croire qu'il n'en était rien.
En semblable circonstance, on n'est plus
botaniste, on est prisonnier. Pelllsson ne
se serait pas amusé aux araignées s'il

avait eu seulement un clou pour scier ses
barreaux.

J'ai peut-être rencontré ce jour là des
plantes inédites qui auraient fait la for-
tune d'un naturaliste ; mais je m'en sou-
ciais comme d'une giroflée jaune. Je suis
sûr d'avoir passé au pied d'un admirable
pied de bzryana vanabilis ; il pesait une
demi-livre avec les racines. Je ne lui fis
pas l'honrieur d'un regard ; je ne voyai*
que deux chosss: Athènes à l'horizon, et
les brigands à mes côtés.

J'épiais les yeux de mes coquins, dans
i'espoi? qq!une bonne distraction me dé-
livrerait de leur surveil'ance ; mais qu'ils
fussent sous ma main ou à dix pas de ma
personne, qu'ils fussent occupés à cueLllr
leur salade ou à regarder vole? les vau-
tours, Ls avaient toujours au moins un
œil braqué sur mes mouvements. L'idée
me vint de me créer une occupation sé-
rieuse. Nous étions dans un sentier a=sez
droit, qui s'en allait évidemment vers
Athènes.

J'avisai à ma gauche une belle touffe de
genêts que les soins de la Providence
avalent fait croître t>u sommet d'un ro-
cher.

Je feignis d'en avoir envie copine d'un
tréîor.

J'escaladai à cinq ou six reprises le
talus escarpé qui la protégeait.

Je ûs tant qu'un da mes gardiens eut
pitié de mon embarras, et offrit da me
Eaire la courte échelle.

Ce n'était pas précisément mon compte.
tl fallut bien accepter ses services ; mais,
sn me hissant sur ses épaules, je le meur-
tris si outrageusement d'un coup de mes
souliers ferrés, qu'il hurla de douleur et
me laissa tomber à terre.

Son camarade, qui s'intéressait an suc-
cès de l'entreprise, lui dit : « Attend» I je
vais monter à la place du milord, moi
qui n'ai pas de clous à mes souliers. »

Aussiiôt dit que fait ; il s'élance, saisit
la plante par la t'ga, la secoue, l'ébranlé,
l'arrache et pousse un cri.
- Je courais déjà, sans regarder en ar-
rière.

Leur stupéfaction me donna dix bonnes
secondes d'avance. Mais il ne perdirent
pas de temps à s'accuser l'un de l'autre,
car bientôt j'entendis leurs pas qui me
suivaient de loin.

Je redoublai de vitesse : le chsmin
tétait beau, égal, uni, fait, pour moi. Nous
descendions une p3nta rapide. J'al'ai»
éperdument, les bras collés au corps, sans
sentir les pierres qui roulaient sur mes
talons, et sans regarder où je posais mes
pieds.

L'espace fuyait sous moi ; rochers et
buissons semblaient courir en secs in-
verse aux deux côtés de la route ; j'étais
léger, j'étais rapide, mon corps ne pesai
rien : j'avais des ailes.

Mais ce bruit de quatre pieds fatiguait
mes oreilles. Tout à coup il s'arrêtent, je
n'entends plus rien. Seraient-ils las de
me poursuivre ?

Un petit nuage de poussière s'élève à
dix pas devant moi. Un p=u plus loin, une
tache blanche s'applique brusquement
sur un roche gris. .

D3ux détonations retentissent en même
temps.

Les brigands venaient de décharger
leurs pistolets, j'avais essuyé le feu de
l'ennemi et je courais toujours.

La poursuite reoommenoe ; j 'entend i
deux voix haletantes qui me crient:

« Arrête ! arrête ! » Je n'arrête pas. Je
perds le chemin, et je cours toujours.sans
savoir où je vais.

Un fossé se présente, large comme une
rivière ; mais j'étais trop M'en lancé pour
mesurer les distances. Jd saute : ie suis
sauvé. Mes bretelles cassent, je suis
perdu!

Vous riez ! Ja voudrais bien vous voir
courir sans bretelbs, en tenant des deux
main3 la ceinture de voire pantalon f ""

l

Cinq minutes après, monsieur, les bri-
gands m'avaient rattrapé. Ils s'étaient
cotisés pour me mettre des menottes' aux

poignets, des entraves aux jambes, et ils

me poussaient à coaps de gaules vars le
camp d'Hadgi-Stavros.

Le Roi me reçut comme un banque-
routier qui lui aurait emporté quinze
mille francs.

« Monsieur, me dit-il, j'avais une autre
idée de vous. Je pensais me connaître en
hommes : votre physionomie m'a bien
trompé.

Je n'auruis jamais cru que vous fussiez
capable de nous faire tort, surfont apïrès
la conduite que j'avais, tenu envers vous.
Ne vous étonnez pas si je preaâsi'désor-
mals des mesures sévères : c'est vous qui
m'y forcez. -^

« Vous serez interné dans votre cham-
jusqu'à nouvel ordre. Un de mes officiers
vous tiendra compagnie sous votre tente.
Ceci n'est encore qu'une précautions En
cas de récidive, c'est à un châtiment qu'il
faudrait vous attendre. Vasile, c'est toi
que je commets à la garde de monsieur. »

Vasile me salua avec sa politesse ordi-
naire. î«

« Ah; misérable I: ftéasai-je --en moi-
même, c'est toi qui jettes les' petits en-

fants dans le feu i c'esttoi qui a prit la
taille de Mary-Ann ; c'est toi qui as vou)'.;
me poignarder le jour de l'Ascension. Eh
bien ! j'aime mieux avoir affaire à toi qu'à
un autre. »

Je ne vous racouterai pas les trois jours
que jg passai dans ma chambre en com-
pagnie de Viislle. Le drôle m'a procuré la
une dose d'ennui que je ne veux wrtaeer
avec personne. , "

Il ne me voulait aucun mal.; il avait
même une certaine sympathie pour moi
Je crois

5
 que s'il m'eût fait prisonnier pour

son propre compte, il m'aurait relâché
sans rançon. ' ̂  a-vi-H -- .WMlppi $

Ma figure lui avait pin dès le premier
coup d'oeil. Jeiui rappelais un frère ca-
det qu'il avait perdu en cour d'assises.

Mais ces démonstrations d'amitié m'im-
portunaient cent fois plus que 1er plus
mauvais traitements. ' ;

Il n'attendait pas le lever du soleil pour
ma donner le bonjour ; à la tombée de Ja
nuit il ne manquait jamais de me, sojuhM-
ter des prospérités dont la liste était lon-
gue.

il me secouait, au plus profond de mon
repos, pour s'info-mer si j'étais bien cou-
vert. A table, il me servait comme un bon
domestique; au dessert, il me contait
des histoires ou me priait de lui en ap-
prendre.' Et toujours la griffe eh avant
pour me serrer la main ! J'opposais à son
bon vouloir Une résistance acharnée.

Outre qu'il me semblait Inutile de cou-
cher un rôtisseur d'enfants sur la liste ûs
mes amis, Je n'étais nullement curieux &('
presser la main d'dn homme dont j avais
décidé la mort.

{A Suivret
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